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ÉPITRE  DÉDICATOIRE. 

A Meflieurs  les  Jeunes' Citoyens  de  la 
Ville  de  Marfeille. 

JVJe  ssieurs, 

qui  pourrai-je  mieux  dédier  un  Ouvrage  dam 
lequel  J ai  tâché  de  peindre  les  fentimens^  qui -doivent 
animer  un  Français  & tout  Citoyen  dans  un  gouver^ 
nement  modéré  6?.  jaloux  du  Bien  public  ^ quà  vous 
qui  vene^  de  délivrer  votre  .Patrie  âe  t influence 
de  ceux  qui  pour  en  faire  le  malheur  abufoient  de 
t autorité  du  Gouvernement  ? En  donhakt  un  exemple 
d énergie  & de  courage  , partage  ordinaire  de  la 
Jeunejpe  ^ vous  en  ave^^  donàé  un  encor  plus  grand  de 
modération  & de  fagejfe  que  ^ dans  un  tems  de  dijfen* 
flon  civile  , ton  eut  à peine  attendu  dé  tâge  le  plus 
tnùr  & le  plus  expérimenté,  Kon  contens  de  la  délivret 
de  ceux  qui  par  leurs  exaclions  la  faifoient  gémit 
fous  un  régime  déprédateur  ; vous  la  faites  jouir  en- 
core de  la  paix  la  plus  profonde  & de  la  fécurité  la 
plus  parfaite  fous  tinfpeclion  dune  garde  active  & vi- 
gilante, Ainf  vous  loj  meîte\  doublement  à couvert  ù 
de  ceux  qui  bravent  les  Loix  pour  troubler  la  fo* 
ciété  ^ & de  ceux  qui  emploient  t autorité  des  Loix 
pour  lui  faire  des  blejfurès  plus  cruelles  & plus  pro- 
fondes, Quels  beaux  jours  votre  aurore  promet  â Mar- 
f cille  ! La  tyrannie  & t avidité  no  feront  plus  en  ap* 
procher.  Elles  fe  rappelleront  avec  terreur  la  févi 


rit€  aVee  îaquelU  voUs  tes  dvé^l  traitées  ^ te  ta  rhottu* 
iiori  dont  vous  ave\  été  les  inftruments  , la  préfervera 
iong  'tèms  des  caiifes  qui  toht  amenée*  Mats  ce  qui 
met  le  comble  à vôtre  gloire  , €\ft  le  refpecl  que  vous 
cve\  témoigné  pour  les  Loix  dans  la  pérfonne  de  vos 
vrais  Magiftrats  , & d'avoir  fçu  dijlinguer  ceux  qui  les 
enfreignoient  toutes  pour  vous  opprimer  \ de  ceux  qui 
ne  s en.  firvoient  que  pour  vous  en  faire  iin  égide, 
Jleurewt^  fi  dans  la  profcription  générale  ^ il  ne  een 
trouve  pas  quelqu'un  qui  fait  plus  mûlkeiireux  que 
coupable  fit  dont  la  dijgrace  peut  être  attribuée  plu'^ 
tôt  à des  opinions  quh  de  véritables  fautes.  Mais  le 
public  /aura  les  diftinguéb  de  celui  à toccafion  de 
qui  toute  la  Provence  tépéterh.  ces  vers  fi  célèbres  de 
Claudien  kontre  Ruffin  , un ^des  Tyrans  defon  fièclel 

Ferîunt  cxceifas  fulmina  türïts , 

Suftuiit  hune  tamdem  Ruffini  pœna  tûmültum» 

Abfolfit  que  Deos....,-. 

Claud.  Poë.  in  Ruf.  Cant.  ken 


Tandem  refpexit  Libertas,  Virqi^e^ 

jl^Fs  çœurs  & des  efprîts  puiÎTantes  Souverâmcs  ^ 
Doâes  filles  des  Dieux , vous  dont  les  doux  accents  , 
Ses  peuples  ibulevés  faveht  dotnpf er  les  haines  j 
AppaLfer  le  tumulte  & mâîtrifer  les  fèns  1 
Vos  mains  ont  verfé  fans  mefure  . 

( Pour  mes  projets’ heureux  augure  ) 

A 


( 1 ) 

Vos  plus  chères  faveurs  fur  le  peuple  Français^ 
SçcoH^ez  mes  delTeins  , ô bienfaifantes  Fées  , 

Que  nos  difcordes  étouffées 
Soient  encor  un  de . vos  bienfaits.  , 

Contre  un  grand  ennemi  ah  î prêtez-moi  vos  armei; 
Et  dirigez  mes  coups  fur  ce  fatal  démon  j 
Il  apporte  aux  humains  plus  de  maux  &'d  alarmes 
Que  Je  reptile  impur  vaincu  par  Apollon. 

Aîné  de  cette  race  immonde 
Dont  Pandore  inonda  le  monde 
L’égoifme  cft  fon  nom.  Cé  defpote  pervers  ^ 

Sur  un  trône  feçret  qu’il  s’eft  dreffé  lui- même  ^ 

Du  centre  obfcur  de  fon  fyflême  , 

Afpire  à régir  l’univers. 

'^L’échange  mutuel  des  bienfaits  , des  fervice» 
Compofe  le  bonheur  de  la  fociété  5 
L’homme  trouve  le  prix  de  tous  fes  facrifîces 
pans  nn  dépôt  commun  de  la  félicité  ^ 

Mais  de  cettç  heureufe  harmonie 
Guidé  par  ce  fatal  génie, 

L’égoifte  ofe  feul  interrompre  la  loi. 

Il  dit  au  genre-humain  ; deviens  mon  tributaire  i 
Sers  moi  fans  efpoi|.  de  falaire^ 

Ifu  ne  fus  créé  que  pour  moi,.  • 

C’eü  toi,  moudre , c’ed  toi , de  qui  la  main  barbare 
Forgea  les  premiers  dont  l’homme  fut  lié; 

Et  le  régime  affreux  des  cachots  du  Ténare 
Fuf  JntTQduJt  par  toi  daQs  le  monde  effrayé; 


; . 


Tableau  des  attentats  de  vos  prédéceffeurs 
Vos  droits  ne  ibnt  fondés  que  fur  leurs  injul 
Rougidbz  d en  être  complices 
En  éternifant  nos  malheurs. 

Avec  le  fol  orgueil,  rintérit  qui  iè  ligue 


l(  3-) 

Par- tout  ta  fombre  politique 
Mit  de  la  fortune  publique 
Tous  les  biens  dans  Je  lot  de  quelques  oppreflcurs* 
Le  peuple  fut  contraint  de  foufcrire  au  partage , 

Et  n’obtint  pour  Ibn  appanage 
Que  les  mépris  & les  labeurs. 

Contre  la  liberté  ta  haine  forcené* 

A la  glèbe  attacha  nos  débiles  ayeux  ^ 

Et  fit  l’horrible  plaie  à la  France  enchaînée 
Dont  elle  montre  encor  les  ftigmates  affreux. 
DeVCircé  l’infémal  breuvage* 

A rhomme  fit  un  moindre  outtage  : \ 

Par  fa  métamorphofê  il  fut  moins  dégradé  : 

La  brute  efi  dans  lès  bois  moins  à plaindre  âè 
moins  vile , 

Qu’en  fa  condition  fèrvile 
L’homme  en  cfclavc  transformé. 

Quoi  ! vous  vantez  encor  ces  tems  d’ignomînle  î 
Vous  en  allez  fouiller  les  trilles  monumens  , 

Dans  l’efpoir  de  trouver  à votre  tyrannie  , 

Soiis  leurs  hontèu:it  défiris  , d’antiques*  fondemèns. 

Il  vous  faudroît  pour  votre  gloire 
: en  dérober  l’hilîoire 

rédécelTeurs  : 

injullîces 


^ 4 ) 

Pmfcrit  k noiîj  de  Frère  & de  Concitoyen, 

Ils  Semblent  demander  dans  coupable  brigue 
L’efclav^ge  ou  le  fang  du  faible  Plébéien. 

Déjà  le  fang  rougit  la  tçrrç, 

Le  cruel  démon  de  la  guerre 
S’éveille  à ces  çlameurs,  plein  de  Teipoir  fatal 
Que  ÜJr  nbs  ' bords  fânglans  ées  irîftes  Funérailles 
Seront  au  moins  ; de  «ènt  batailles. 
Bientôt  k gage  & le  fignal. 

' n'  ■ ' 

De  fon  Teniple  pourtant  les  portes  font  fermées 
Il  porte  çnvain  au  loin  fes  farouches  regards  j 
La  France  ne  fait  point  dans  fes  plamès  calmées 
Marcher  .de  {>ataillons  ni  ilottçr  d’étendarts. 

Par- tout  les  tempêtes  s’^^ppaifent , 

Les,  vents  féditieuiç  fe  taifent  j 
Rentre*  aux  lieu3|  profonds  dont  ils  étoient  fortîf 
P’un  jour  pur  ferein  le  firmament  fe  dore  ^ 

Et  du  volcan  qùi  gronde  encore  f 

Les  feux  çachçs  fopt  amortis. 

/ . 

Rions  des  vains  complots  de  cet  efprit  finiflre^ 
Au  trône  des  Français  Lquis  feize  eft  âïfis  j 
Il  confuite  fon  creur  , Necker  efk  fon  Minière. 
Monflre  î tu  n’eus  jamais  de  plus  grands  ennemie 
Déjà  des  voûtes  éthérées 
Aux  accens  de  leurs  voix  fàcrées 
pefeendent  parmi  nous  la  concorde  & la  paix  î ^ 
pe  puiiTant  bouclier  de  ces  filles  céleHes  \ 

Sur  toi  de  tes  armés  fiineftès 
- ^ fera  revoler  tous  les  traits* 


Dans  un  arc  lumineux  , du  calmf  doux  préfâge  ^ 
Brille  un  figue  certain  de  la  tranquillité  j 
pans  les  couleurs  dîris  le  ciel  offre  Fimage 
De  ce  grand  Souvérain  & de  la  liberté  j 
A l’afpeél  d’un  Roi  qui  rapf)elle , 

La  liberté  frémit , chancelé  ^ 

Ses  efprits  incertains  doutent  de  fbn  ap^ui  ÿ 
Louis  avec  bonté  la  ' relève  & r’embrâlTè  , 

Et  d’un  coup  d’œil  marque  fa  placé 
Avec  Neicker  auprès  de  lui.  . 

Dans  Tes  habiles  mains  fur  la  France  étendues 
Le  Ciel  remit  toujours  le  bonheur  des  Etats. 

Quel  groupe  de  vertus  à la  Cour  incbiinifês 
Vers  le  trône  en  ce  jbur  âccOmpa^e  fes  pas  ? 

J’y  Vois  l’ambér ‘ de  la  patrie  ^ ^ 

Prêt  a donner  , les  bîeiis  , fa  vie  ; ' 

L’auftère  vérité  qu’on  n’y  fouflfrît  jamais  : 

Et  de  lios  faintes  îoïx  la  mère  impàrriale» 

Portant  une  balance  é^Te  Y 

Pour  peftr  ’ tous  les  intérêts^  ' v • 

Tremblez  Tyrans;,  tremblez  ! cettéRéîne  nouvdic 
Protégera  les  droits  d’un  peuple  défblé , 

Et  le  code  facré  de  la  loi  naturelle 
Soùs  vos  pieds  inhumains  hè  fera  plus  foifié. 

Enfin  la  royale  puiflance 
*Eour  la  liberté  s’arme  en  France' ; 

Le  foin  de  la  défendre"  éft  la  gloire  dés  Roif. 

Pe  dcfpote  infenfé  redoute  êc  l’btitrageÿ 


Mrîs  le  Monarque  jiifle  & fagc 
■ * ' Conkôît , ainie  , & venge  fcs  droits* 

Entendez- vous  ces  chants  de  triomphe  & de 
Ces  chants  à nos  échos  jufqu’alors  inconnus  ? 

D’un  pei^pje  tranfporté  yivrefle  fe  déploie 
A l’aipcà  d’ùn  bonheur  dont  il  étoit  exclus* 

Vers  lui  fa  décile  â. 

^ Oéjà  fon  einpire  commence 
Par  Teffroi  qu’elle  infpire  à In  foule  des  grands* 
ht  peuple  qui  de  loin  l’(d>rçrv,e  avec  délices  ^ 

Jouit  déjà  de  ies  prémices 
’ Dans  la  pâleur  de  fes  tyrans*. 

On  ne  te  verra,  plus  errante.  & fans  afîle 
Chercher,  pour  ton  féjaur  des  marais,  les  défêrts j: 
La  France  deviendra  ^ton  premier  domicile. 

Quels  lieux  , ô lilperté-,  pourroient  t être  plus  chers  * 
, Non  jamais  Rome  ni  la  Grèce 
Par  de  fi  grands  cris  d’àllégreiTe 
N’ont  montré  pour  tes  loix  leur  penchant  naturel.  • 
Déjà  fiir  trente  autels  tu  te  vois  adorée , 

La  foi  que  nous  t’avons  jurée 
. Eli  pour  nous  un  pa^e  éternel* 


Malheur,  cent  fois  malheur  au  mortel  lâcrilèg# 
Qui  voudroit  aujourd’hui  renverfer  tes  autels  : 

Et  s’arroger  encor  Todieux  privilège 
D’attacher  à fon  Joug  le  relie  des  mortels* 
Indigné  de  cette  infamie , 

^ Qui  ne  perdtoit  plutôt  la  vie 


(7)  ' 

Que  le  nom  glorieux  qu  il  a reçu  de  toi  ! ' 

Qui  de  nous  aujourd’hui  pourroit  foufFrir  un  maître  ? 
Un  Français  n en  doit  point  connoître 
, Hormis  Dieu , fon  Prince  & la  Loi.  ' ■ 

Pour  fonder  ton  Empire  aux  bords  de  la  Tamife  , 
Dieux  ! quels  fiècles  d’horreurs  ! quels  flots  de  iàng 
verfés  ! 

Soii's  les  marches  du  trône  où  tu  parois  aflîfe  , 

Les  Rois  & les  Sujets  font  en  foule  entaifés. 

Mais  fur  ces  fortunés  rivages  , 

A peine  de  légers  nuages  i 

D’un  {)eu  d’obfcurité  couvrent  notre  horifbn. 
fans  meurtres^  fan^  combats,  dans  ta  conquête  heureufè 
Tu  deviendras  vidorieufe  , P 

Par  les  feuls  traits  de  la  raiibn. 

Quand  par  la  liberté' fbn  amc  eft  enflammée  , 
L’homme  imprime  par- tout  le  fecau  de  fa  grandeur  ; 
Libre  , c’cftun  géant  : ferf , ce  n’eft  qu’un  Pigmce: 
Toujours  la  liberté  décida  fa  valeur» 

Tour-à-totir  ou  prudente  , ou»  fièrc , ■ \ 

Elle  eft  Citoyenne  & guerrière  5 
Mars  lui  devra  toujours  fes  plus  nobles  exploits. 

Elle  n’a  qu’un  écueil  : il  eft  dans  la  licence  ^ 

Sa  force  eft  dans  l’obéifTanCe  , 

. ' Et  dans  fon  relpcd  pour  les  lobe. 

Vous  pouvez  ô Français!  l’appeller  votre  Reine: 
Elle  obtienf  parmi  vous  un  triomphe  nouveau  { 

Le  Roi  chez  fes  Sujets  l’introduit  & l’umenei 


de  la.  gloire  à la  honte 
le  rapide  retour.  - 
, rèmpremte  înefïaçabL 


De  nos  Dieiix  proteéteüj-s  les/fàveurs  libéralé»; 
Ont  mis  le  ’grand  Miniftre  auprès  du  Roi  chéri  j 
Et  les  memes  tableaux  offrent  dans  nos  annales 
Louis  Douze  & d’Amboilè  , Henri  Quatre  & Suffi., 
Le  même  éclat  lés  environne  j 
Et  la  glaire  qui  les  couronné 
De  lès  plus  beaux  rayons  les  a ceints  deux  à deux  ^ 
Aiuli  par  leurs  reflets  , les  furfaces  brillantes  p 

ëfihcèlahtêi 


De'déux  glaces 
Ne  font  qu’un  Toÿdr  lutaîii'éW. 


t9) 

© Lôuîs  , ô Necker  ! déjà  là  tfenommée 
A rempli  ronivêi*s  dé  vos  noms  adorés  ^ 

Et  de  vos  grands  projets  la  nouvelle  feméè  ^ 

Le  rend  jaloux  des  biens  que  vous  nous  préparez. 
Tout  Citoyen  vous  drelTe  un  temple  ^ 

Ravi  par-tout  du  grand  exemple 
'Que  Vous  allez  donner  à tous  les  Souverains  : 

Le  bonheur  des  Français  Va  du  bonheur  du  monde  9 
Devenir  la  fource  féconde 
Qui  découlera  de  vos  mains. 

Soyez  fourds  aux  clameurs  d’une  vaine  cabale 
Qui  voudroit  aujourd’hui  détruire  vos  travaux; 

Et  qui  conferve  encor  l’efpérance  fatale 
De  ft  faire  un  bonheur  compofé  de  nos  maux  j 
Les  vrais  grands  dignes  de  leur  titre  , 
Portant  ou  l’épée  ou  la  mitre  9 
Déformais  près  de  vôus  reviendront  s’empreffcr 
D’offrir  à vos  projets  une  main  généreufe  y 
Pour  laver  la  tâche  hoiiteufe 
D’avoir  voulu  les  renverfer. 

Voi^  ferez  nos  aînés.  O Gramls  ! foyez  noi 
Frères  , 

Sachez  nous  affervir  par  des  faits  glorieux  : 

Oui  5 vos  chaînes  encor  peuvent  nous  être  chères 
Pourvu  que  vos  vertus  en  ferment  tous  les  nœuds  y 
Allez  : que  de  fès  nobles  flammes 
La  gloire  réchauffé  vos  âmes  y 


